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	Épisode 1

	Enfin seule !
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	Préambule

	Gaspard le manchot

	 

	 

	 

	Ce soir-là, je suis rentré tard. Crevé après une journée passée à enchaîner des opérations de la cataracte. Parfois, je me dis que j’aurais pu aussi bien être soudeur sur une chaîne de montage automobile. Moins d’années d’études, et moins de galères. Pas de patiente stressée qui pète les plombs au moment où on lui instille les gouttes dans les yeux juste avant l’intervention, ni d’infirmière nympho à vous courser dans les couloirs de l’hosto juste après. O.K., elle est plutôt sexy, la petite Mélanie, seulement elle ignore que sous ma blouse de toubib se dissimule l’âme d’un manchot. Un manchot fidèle à sa manchote chérie. Mon adorable Laure. Non pas que les autres femmes me laissent de marbre. Je ne serais pas un homme si je ne laissais pas divaguer mon regard sur les plus jolis spécimens de mon espèce. Mais avec Laure, c’est différent depuis le début. Non contente de me rendre fou d’amour et de désir, elle m’émeut, m’amuse, me réconforte quand il le faut, me supporte, m’épate… Comme le manchot mâle, je serais capable de rester collé à elle pendant des heures tandis qu’elle couve notre œuf. Et si elle s’éloignait de moi, je m’effondrerais.

	 

	En introduisant la clé dans la serrure, j’ai réalisé que j’avais oublié de prévoir un dîner, alors que c’était mon tour. À ma décharge, j’étais plutôt à côté de mes pompes. Outre ma journée pourrie, je venais de recevoir une réponse que j’attendais depuis six mois : Ophtalmos Sans Frontières acceptait ma candidature et me proposait une mission d’un trimestre au Cameroun. J’allais enfin pouvoir m’évader temporairement de la routine hospitalière et me sentir vraiment utile. Seul bémol : comment annoncer cette nouvelle à ma manchote, sans m’y prendre comme un manche ? J’allais devoir faire preuve de diplomatie.

	 

	– Laure, mon poussin, c’est moi, ai-je crié depuis le seuil.

	 

	Pas de réponse. L’appartement n’est pas grand. J’ai fini par détecter sa présence dans la salle de bains. Simplement vêtue d’une combinaison en satin noir bordée de dentelle, elle se maquillait, comme si nous nous apprêtions à sortir. J’adore quand elle se fait belle pour moi. Juchée sur la pointe de ses pieds nus, elle se penchait au-dessus du lavabo pour rapprocher son visage du miroir. La bouche entrouverte dont dépassait un bout de langue, le coude levé, la pupille dilatée, elle allongeait ses cils à petites touches précises, puis reculait pour juger de l’effet. Son dos cambré mettait en relief son petit cul rebondi. La surprendre dans cette posture affriolante m’a mis dans un état d’excitation instantané. Me provoquait-elle à dessein ou ne m’avait-elle tout simplement pas entendu rentrer ? À moitié dissimulé par la porte, j’ai continué à la mater en retenant ma respiration. Il me semblait que tout mon sang s’était retiré dans mon bas-ventre. Des fourmis s’agitaient dans mes doigts. Je brûlais d’envie de palper chaque centimètre carré de peau exposée et plus encore. Quand elle a changé d’œil, ses jolies fesses moulées par le satin se sont tortillées gracieusement et mon désir a décuplé sous le pantalon. Je ne pensais pas être capable de résister longtemps à un tel appel des sens. D’autant qu’au même moment la fine bretelle de sa combinaison a glissé sur l’arrondi de son épaule dorée.

	 

	– Darling, je suis là, ai-je murmuré, la voix altérée par l’envie d’elle.

	 

	De saisissement, elle a lâché le tube de mascara, mais pas la brosse qui tremblait dans son autre main.

	 

	– Gaspard, c’est toi ! Tu m’as fait peur.

	 

	Elle semblait un peu fâchée, sans doute à cause de mon retard. Mais j’étais certain qu’elle ne le resterait pas longtemps. Ma manchote aime être surprise par son grand homme un brin pataud. Comme elle était belle avec son œil de biche aux cils démesurés et l’autre pas maquillé qui paraissait plus petit, mais tellement craquant. Du coup, j’ai occulté tous ces globes oculaires défectueux qui étaient passés sous mon rayon laser dans la journée. Lentement, je me suis approché, l’air conquérant. Il y avait longtemps que nous n’avions pas fait l’amour ailleurs que dans la chambre. Elle allait voir ce qu’elle allait voir ma Laure vénérée. Pour commencer, je l’ai débarrassée de la petite brosse qui risquait de tacher ma chemise de coton bleu pâle – je suis assez tatillon sur le plan vestimentaire. Puis, j’ai relevé sa bretelle d’un simple attouchement de l’index qui s’est prolongé en douce caresse jusqu’au creux de son décolleté.

	 

	Médusée, elle suivait chacun de mes gestes à travers le reflet du miroir. Le coin de sa paupière gauche palpitait, signe de l’emballement de son rythme cardiaque. Elle avait relevé sa chevelure en un chignon lâche. J’en ai profité pour picorer sa nuque de minuscules baisers avant de la saisir par les hanches pour la faire pivoter. Elle n’a pas protesté quand mes mains se sont insinuées sous la combinaison pour la relever. Les yeux mi-clos, j’ai goûté l’infinie douceur de ses cuisses. Elle a frissonné quand mes paumes se sont habilement glissées sous le bord satiné de sa petite culotte. Pourquoi ne lui avais-je jamais offert de dessous en soie ? J’allais devoir y remédier pour son plaisir et pour le mien. Avec soulagement, j’ai constaté que la petite flamme du désir luisait dans ses prunelles mi-biche mi-chaton. Mes mains impatientes ont exploré avec gourmandise le galbe de son fessier au velouté d’abricot tandis que mes lèvres cherchaient les siennes – ses lèvres au goût de cerise – qu’elle n’avait pas eu le temps de farder. Cambrée sur le bord du lavabo, elle m’a laissé prendre possession de sa bouche arrondie en une moue aguicheuse. Ma langue a pianoté le long de ses petites dents qui savent très bien mordre quand il le faut. La sienne, tapie au fond du palais, attendait sagement d’entrer dans la danse – nos langues s’entendent à danser le tango dans un espace restreint. Concentré sur cette tâche principale, mon cerveau télécommandait en même temps mes doigts – « tes doigts habiles de chirurgien », me disait-elle souvent avec une nuance d’admiration dans la voix – qui taquinaient son intimité. 

	 

	J’ai continué à la cajoler jusqu’au moment où elle a repoussé mon visage des deux mains plaquées sur mes joues. 

	 

	– Hurry up please, I am going to die, a-t-elle balbutié dans la langue qu’elle enseigne.

	 

	Quand ma prof préférée passe à l’anglais, c’est qu’elle est au comble de l’excitation. Je n’ai eu aucun mal à faire tomber sa culotte pendant qu’elle s’occupait de mon pantalon qui s’est affalé sur mes chaussures, suivi de mon caleçon. Avec un talent de contorsionniste que je ne lui connaissais pas, elle a réussi l’exploit d’alpaguer par l’arrière la boîte de préservatifs dans l’armoire de toilette. Elle, qui, d’habitude chérit tant les préliminaires, n’en pouvait vraiment plus de m’attendre. Empêtré dans mon pantalon, pris au piège de mes chaussures, je suis parvenu, au prix d’une performance digne d’un équilibriste, à satisfaire son envie. Sans vouloir me vanter, j’ai tout lieu de croire que je suis passé maître dans l’art d’accorder mon rythme au baromètre de son plaisir qui, tout comme la Méditerranée, peut évoluer en quelques secondes du calme à la tempête.

	 

	– Now ! a-t-elle supplié.

	 

	Elle a poussé un dernier gémissement d’extase, avant de s’abattre contre mon torse, pantelante, au point de me faire trébucher. Nous nous sommes effondrés comme un seul homme sur le carrelage froid de la salle de bains en gloussant tels des ados amusés par leur maladresse. Quand nous avons repris nos esprits, Laure m’a dépêtré de mes chaussures et de mon pantalon. Elle s’est dénudée et nous sommes passés directement sous la douche où nous nous sommes toilettés mutuellement et tendrement. Des sursauts d’hilarité continuaient de la faire hoqueter et son maquillage tout frais avait coulé, la rendant encore plus émouvante.

	 

	– Je meurs de faim, m’a-t-elle déclaré en me séchant tendrement le dos. Qu’est-ce que tu as prévu pour ce soir ?

	 

	Sa voix, perchée dans les aigus, aurait dû m’alerter.

	 

	– Rien… Je suis désolé, j’ai manqué à tous mes devoirs. La journée a été un peu pénible…

	 

	Contre toute attente, elle m’a laissé tomber comme une vieille chaussette pour aller s’habiller dans la chambre. Je l’ai rejointe à cloche-pied, une jambe enfilée dans mon caleçon, l’autre en équilibre au-dessus de l’ouverture.

	 

	– … Mais ne t’inquiète pas, mon ange, je vais commander des sushis.

	– Des sushis !

	 

	Elle me considérait d’un air pathétique. Son air de prof désespéré par la nullité d’un élève.

	 

	– Tu préfères peut-être un repas libanais ?

	 

	J’ai enfin réussi à réintégrer mon caleçon – celui qu’elle m’avait offert à Noël et qui représente des manchots glissant sur la banquise. Comme elle ne répondait pas, j’en ai profité pour replier soigneusement mon pantalon de travail avant de le suspendre de mon côté de la penderie. Une petite robe très classe – qu’elle avait dû s’offrir le jour même, car je ne la reconnaissais pas – tressautait sur son cintre au bout de sa main. Son regard revolver m’a éclaté le cœur. Bang ! Je n’ai pas compris ce qui me valait une telle mise à mort alors que je pensais l’avoir comblée quelques minutes auparavant. La robe a réintégré son côté de la penderie, le dos tourné à mes chemises. Une Laure indignée a passé un tee-shirt et un bas de jogging tandis que j’enfilais un jean vite fait. Elle s’est dérobée dès que j’ai tenté de l’attirer dans mes bras dans l’espoir de me faire pardonner une faute dont j’ignorais tout.

	 

	Finalement, je suis descendu au chinois du coin chercher de quoi nous sustenter. À mon retour, je l’ai trouvée vautrée sur le canapé du salon, un verre de chablis en main et sa tête des mauvais jours en évidence. Effacée l’extase amoureuse que nous venions de vivre sur le même tempo ! Dans ces cas-là, mieux vaut ne pas la cuisiner. Elle se ferme comme une huître. Autant dire que pour le scoop Cameroun, c’était mort. 

	 

	Repliés dans la cuisine, nous avons avalé nos nouilles dans un silence pesant. Elle ne s’est pas lancée dans le récit de sa journée alors qu’elle a toujours un tas d’anecdotes croustillantes à m’offrir sur ses élèves, ses collègues et sa bête noire, alias son chef d’établissement. Sauf que ce soir-là, j’avais l’image, mais pas le son. Laure excelle dans l’art de la bouderie.

	 

	Je n’ai même pas tenté de l’égayer avec les dernières aventures salaces de mes confrères et de mon patron. À la fin du repas, alors qu’elle ne semblait pas décidée à lever le petit doigt, je me suis dévoué pour m’attaquer à la vaisselle des deux jours écoulés – sa cuisine est trop exigüe pour y loger une machine. Et, mine de rien, presque sur le ton de la plaisanterie, j’ai émis l’idée qui me trottait dans la tête depuis un certain temps. Une simple suggestion susceptible de lui rendre le sourire.

	 

	Silence de mort dans mon dos. 

	 

	C’est à peine si je l’ai entendue quitter la table et la pièce. Quand elle est revenue dans la cuisine, j’en étais à mi-course du côté de l’évier. C’est alors que le ciel m’est tombé sur la tête. 
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	Tomorrow is another day !

	 

	 

	 

	Mes copines l’avaient surnommé « Dr. Mamour ». Juste parce qu’il était médecin et qu’elles lui trouvaient une vague ressemblance avec le séduisant Patrick Dempsey. Lui, ça l’amusait. Moi, je l’appelais Gaspard tout simplement. Si j’en parle au passé, c’est que dès le début, je l’ai sorti de l’histoire. Tout s’est déroulé très vite. Un mercredi soir, alors qu’il faisait la plonge après un dîner mortel, j’ai gagné notre chambre à pas de chat et balancé l’essentiel de ses affaires dans une valise à roulettes. De retour dans la cuisine, je lui ai signifié la fin de notre vie à deux. Contre toute attente, il n’a pas protesté, ni réclamé des explications. Non, Monsieur a juste pris le temps d’ôter ses gants en latex et d’enfiler une veste avant de décamper sans un mot. La porte de mon appartement1 s’est refermée sur lui et sur nos trois ans de vie commune. Un hasard malencontreux a voulu que ça lui tombe dessus le jour anniversaire de notre rencontre. Mais comme il avait zappé la date, ça ne lui a fait ni chaud, ni froid. De toute façon, son oubli n’était pas la raison principale de son renvoi. Quoique… s’il m’avait invitée à célébrer l’événement dans un lieu romantique, comme j’étais en droit de l’espérer, il aurait peut-être sauvé sa peau à l’époque. 

	 

	Exit donc le Docteur Mamour ! À moi le bonheur de la vie en solo. 

	 

	Par l’œilleton, je l’ai vu se diriger vers l’ascenseur d’un pas assuré. Quelques minutes plus tard, à l’abri du voilage de la chambre, je l’ai regardé s’éloigner à bord de sa moto sur laquelle il avait réussi à arrimer sa petite valise. Mon cœur s’est serré à mort quand il a disparu à l’horizon, mais il y a des moments où il faut avoir le cran de prendre les décisions qui s’imposent quoi qu’elles nous coûtent. 

	 

	Ensuite, j’ai zoné un peu dans mes deux pièces en me demandant comment occuper le reste de la soirée. Il y avait bien la vaisselle sale laissée en plan, mais je n’ai pas eu le courage de m’y attaquer. Un reste de chablis me faisait de l’œil dans la bouteille entamée au dîner. Je m’en suis servi un verre et j’ai porté un toast à ma nouvelle vie. Puis je suis allée m’affaler sur Ektorp2, le canapé qu’on avait choisi ensemble pour inaugurer notre cohabitation. Quand j’ai tenté d’allumer la télé, la box n’a rien voulu savoir. Du coup, Ektorp s’est pris la zapette dans les coussins. Cet acte a déclenché la mise à feu de ma conscience, sorte de pensée parallèle avec laquelle je me castagne en permanence. Keep cool3 ma petite Laure. Tu n’as pas viré ton mec pour te mettre dans des états pareils. Tu ferais mieux d’aller te coucher. Tomorrow is another day4. 

	 

	Pour une fois, elle n’avait pas tort, la garce ! J’ai fait passer un somnifère dans une gorgée de chablis avant de plonger tête la première sur le lit. C’est l’oreiller de Gaspard qui a amorti le choc. 
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	Petits plaisirs de la vie en solo

	 

	 

	Le lendemain, dès le réveil, je me suis branchée en mode béatitude. Quel bonheur de savourer son petit-déjeuner au lit et de monopoliser longuement la salle de bains sans culpabiliser, ni se faire sermonner. La fille la plus cool du monde, c’était bibi. Mes élèves n’en sont pas revenus. Même les tentatives d’intimidation de François-Xavier Gentil-Marcadet, alias FX le Mauvais, n’ont pas réussi à me faire dégringoler de mon petit nuage. 

	 

	Au premier intercours de la journée, au lieu de corriger mes copies de bac blanc qui n’attendaient que ça, j’ai ébauché la liste des petits plaisirs anticipés de la vie en solo. La zénitude, ça se travaille. Chacun son truc. Moi, je dresse des listes. Quand Chloé, ma collègue d’histoire-géo, est entrée dans la salle des profs, je n’ai pas eu le temps de planquer mon cahier. Penchée sur mon épaule, elle s’est mise à lire à voix basse :« Petits plaisirs de la vie en solo : 1. S’éterniser dans la baignoire ; 2. Entreprendre un régime détox ; 3. Chatter sans fin avec les copines ; 4. S’affaler en pyjama devant ses séries cultes ; 5. Porter des chaussettes au lit ; 6. Reprendre la cigarette ; 7. Picoler à volonté ; 8. Manger ce qu’on veut à pas d’heure ; 9. Soliloquer à voix haute ; 10. Faire des orgies de shopping pendant les soldes ; 11. Papillonner d’un amoureux à l’autre. »

	 

	– Tu sais, la liste n’est pas exhaustive, ai-je cru bon de préciser à la fin de sa lecture. 

	– C’est quoi ce délire ? Tu t’es fait plaquer ?

	– Pas du tout, ai-je répliqué sèchement. J’ai mis mon… colocataire à la porte.

	– Bon retour sur le marché des femmes libres, a-t-elle ironisé, et surtout, bon courage pour affronter les galères de la vie en solo.

	 

	Tel le ver dans la pomme, le doute s’est insinué dans mon petit cerveau à cet instant précis. N’avais-je pas commis une énorme bourde en larguant Gaspard ? Un bout de mon nuage s’est effondré. De quoi elle se mêlait, Chloé ? Connaissait-elle seulement les galères de la vie de couple ? Voilà ce que je m’apprêtais à lui balancer quand la cloche a sonné, nous renvoyant sur le ring de nos classes respectives.

	 

	 

	De retour chez moi le soir, après avoir fait valser mes ballerines au bout du couloir, j’ai couru me jeter sur le canapé. Ensuite, pressée de mettre mon programme « petits plaisirs » à exécution, j’ai ouvert une nouvelle bouteille de chablis et me suis fait couler un bain.

	 

	Il était temps d’alerter mon entourage. À commencer par Agathe, ma meilleure copine depuis la fac d’anglais. Il lui a fallu au moins trois secondes pour réaliser l’ampleur de la nouvelle.

	 

	– Tu as viré Mamour ! Je le crois pas ! Tout ça parce qu’il aurait oublié de prévoir une soirée romantique pour célébrer l’anniversaire de votre rencontre ! Tu es complètement crazy ma pauvre Laure.

	– Non… c’est pas seulement à cause de ça, ai-je balbutié. Mais disons que ça a été The straw that broke the camel’s back 5 !

	– Tu te prends pour un chameau maintenant ?

	 

	Là, elle m’a franchement énervée.

	 

	– Il m’étouffait, tu comprends ? J’avais besoin d’air. 

	 

	Agathe ne pouvait pas me voir, mais je battais la mousse avec ma main libre et il s’est mis à neiger autour de moi.

	 

	– A-SSO-MÉE, je suis. Justement, avec Sonia, on se disait que vous formiez the perfect couple. Et même, on se demandait quand il allait se décider à te passer la bague au doigt.

	 

	Comment avait-elle deviné, ce que je ne parvenais pas à lui avouer ? 

	 

	– Ben justement, comme ça m’aurait embêtée de lui dire non, j’ai préféré rompre pendant qu’il en était encore temps.

	 

	J’admets que mon argument tout ce qu’il y a de plus fallacieux manquait de crédibilité. Mais elle a semblé le gober.

	 

	– Qu’est-ce que tu vas devenir sans lui ? Il faisait tout : le ménage, la popote, les courses, en plus de repasser ses chemises.

	 

	On aurait juré qu’elle s’adressait à la veuve de Mr Propre en personne. Du coup, j’ai commencé à flipper. Agathe avait raison : comme chasseur de germes, traqueur de poussières allergènes et pourfendeur d’acariens, mon ex se défendait. Sans compter qu’il aurait eu ses chances à Top Chef. Ça m’a rappelé qu’un reliquat de vaisselle m’attendait. Petits plaisirs valent corvées en contrepartie. « Dans la vie tout se paie », comme dirait maman. La réaction d’Agathe, comme celle de Chloé, ne prenait pas la direction attendue. Pour me justifier, j’ai répliqué sur un ton exaspéré :

	 

	– Voilà pourquoi il était urgent que je retrouve mon autonomie, que… je me recentre sur moi-même, que… je m’extirpe de la monotonie existentielle de la vie de couple, tu piges ?

	– Not at all !

	– M’enfin Agathe, tu es mieux placée que moi pour apprécier les douceurs de la vie en solo, non ?

	– Ben non justement, pour l’instant, j’en apprécie surtout les rigueurs. Well, j’espère que ça ne va pas durer parce que je suis sur un bon coup.

	 

	Son petit rire grivois m’a émoustillée.

	 

	– Raconte ! 

	 

	Elle a hésité un peu avant de lâcher : 

	 

	– Guillaume, un jeunot de 23 ans que j’attends d’une minute à l’autre. On a prévu un petit dîner en amoureux au… hello, Laure… Y a quelqu’un ? J’entends plus que des glouglous. 

	 

	Un toy boy ! Ma copine plus que trentenaire se la jouait cougar et je n’avais rien vu venir ! 

	 

	– Suis là, ai-je répondu en reniflant. 

	– Ouf, j’ai cru que tu t’étais noyée. Allez ma belle, faut que je saute dans mon combi-short. Des bisous. On se rappelle plus tard.

	– Ag…

	 

	C’était comme si elle m’avait raccroché au nez. Quel choc !

	 

	Une minute plus tard, alors que j’expérimentais les sensations d’une immersion totale sous la mousse, mon portable s’est agité sur le rebord de la baignoire. Je l’ai sauvé in extremis alors qu’il s’apprêtait à plonger dans le grand bleu. Le prénom de mon ex s’est affiché sur l’écran. Prendre l’appel ou pas ? Ma conscience a profité de ce moment de flottement pour s’en mêler : Réponds, ma petite Laure, il a peut-être un truc hyper important à te signaler, genre il a laissé traîner sa carte vitale sur la console de l’entrée, ou tu as gardé en otage son cher rasoir électrique multitêtes capable de couper les poils poussant dans toutes les directions… 

	 

	– Impossible, lui ai-je rétorqué du tac au tac, j’ai déjà effacé toutes ses traces, enfin presque.

	 

	Résultat du match : Laure : 1 / Conscience : 0. J’ai donc laissé sonner tout en éclusant les dernières gouttes de vin. En attendant le message éploré que Gaspard n’allait pas manquer de me balancer, je me suis massé les pieds. Cinq minutes plus tard, je recevais ce texto :

	 

	[Laure ma cruelle, as-tu changé d’avis ? Si oui, je suis prêt à me rendre en acceptant toutes tes conditions, sinon…]

	 

	Suspense ! J’ai attendu la suite en vain. Tel que je le connaissais, les trois points contenaient l’essentiel du message. Plusieurs scénarios se sont bousculés dans mon petit cerveau paniqué : 

	 

	1) Sinon je jette ma moto sur un pylône. 

	 

	Peu probable, me suis-je dit, il aurait été capable de le rater et il y tient trop à son bolide.

	 

	2) Sinon je reviens te trucider.

	 

	Impossible : il a juré à Hippocrate de tout faire pour préserver la vie humaine et il est plutôt réglo comme mec. 

	 

	3) Sinon je te pourris la vie sur tous les réseaux sociaux que tu squattes.

	 

	Mouais : pas son genre en fait ! 

	 

	4) Sinon je couche avec cette mignonne infirmière qui me drague depuis des mois. 

	 

	Risible : il ne faudrait pas qu’il se prenne pour un irrésistible don Juan non plus le docteur Mamour !

	 

	Sur cette hypothèse dérangeante, j’ai laissé tomber les supputations. Après tout, si mon ex voulait plonger dans la Seine ou sous la première couette venue, ça le regardait. Je ne me sentais plus concernée. Il était sorti de mon paysage et basta. Tant que j’y étais, j’ai exigé de ma conscience qu’elle me lâche les baskets, par pitié. Je n’avais pas décidé de reprendre ma liberté pour culpabiliser à mort dès que Gaspard se défoulerait dans mon iPhone 5c à coque rose bonbon, sous prétexte qu’il me l’avait offert !
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	* Il faut sauver le soldat Gaspard *6

	 

	 

	 

	Pendant que, rongée de remords, je marinais dans mon bain en voie de refroidissement accéléré, Agathe s’empressait d’appeler Sonia.

	 

	– Tu connais la nouvelle ?

	– Ben oui. 

	– What ! Tu sais déjà pour Laure et …

	– Ouaip, je l’ai appris par la sœur de Tony, le meilleur pote de Gaspard. Elle m’a appelée ce matin pour me balancer le truc. Ça m’a laissée sur le flanc : ils formaient un couple tellement…

	– Justement, c’est ce que je disais à Laure.

	– Comment elle va ?

	– Oh elle avait l’air de péter la forme. Après tout c’est son choix. S’il l’avait plaquée, elle aurait été effondrée.

	– Vu sous cet angle ! Elle t’a dit pourquoi elle avait fait ça ?

	– Question de survie apparemment. Paraît qu’il l’étouffait.

	– C’est vrai qu’il la couvait comme le lait sur le feu, a fait remarquer Sonia.

	– En même temps, il était aux petits soins.

	 

	Elles ont ri, synchrones.

	 

	– Maintenant, quand elle sera au bout de ses ordonnances, faudra qu’elle aille chez le toubib, comme tout le monde.

	 

	Nouveau fou rire interrompu par l’interrogation d’Agathe : 

	 

	– Je me demande où il a atterri ce pauvre Gaspard ? 

	 

	Du coup, Sonia a pu placer son scoop :

	 

	– Pas loin. Il s’est réfugié chez Tony justement, en disant que c’était, je cite : « provisoire ». D’après lui, il ne s’agit que d’une brouille passagère.

	– Connaissant Laure, ça m’étonnerait. Elle est du genre à s’obstiner dans ses conneries.

	– Tu y crois, toi, à son burn-out sentimental ? a demandé Sonia. Moi, je trouve ça chelou. Peut-être qu’il a une tare cachée au fond du slip le Gaspard ? Si tu vois ce que je veux dire ?

	– Peu crédible, s’il avait été du genre guimauve, elle n’aurait pas attendu trois ans avant de le larguer, je la connais ma Laure, c’est une sensuelle.

	– Pas faux.

	– Non, a repris Agathe, elle a agi sur un coup de tête et à l’heure qu’il est, elle doit déjà s’en mordre les doigts, même si elle préférerait se couper la langue plutôt que de l’admettre. D’autant qu’elle risque d’avoir du mal à le récupérer le jour où elle reviendra sur Terre.

	– Tu crois ?

	– Carrément ! On ne lâche pas un mâle de cette espèce dans un champ de minettes en chaleur. 

	 

	Sonia a sauté sur l’occasion pour placer ses pions.

	 

	– Bien vu ! Moi, par exemple, j’y goûterais volontiers à son docteur Mamour. Depuis House, j’ai un vieux fantasme à assouvir.

	– Justement, à la place de Laure, je me méfierais des garces dans ton genre, a ricané Agathe. C’est pourquoi il faut sauver le soldat Gaspard avant qu’il ne tombe sur-le-champ miné du marché des célibataires.

	– Qu’est-ce que tu proposes ?

	– On va l’exfiltrer en vitesse.

	– Comment ?

	 

	Agathe a eu un rire mutin.

	 

	– On l’attire, on l’emballe et quand il est bien englué dans les rets de notre irrésistible séduction, hop, on le capture, enfin, tu le captures.

	– Pourquoi moi ?

	– Moi, je suis grillée. Trop proche de Laure.

	– En même temps, je ne suis pas une plante carnivore non plus.

	– C’est toi qui vois, mais si tu hésites, il va nous échapper, se caser ailleurs et faudra se coltiner : un, le célibat de Laure, deux, sa rage et son désespoir. Tu la connais, on en a pour des mois de galère.

	– Admettons que ça marche ton idée de ouf ? Une fois qu’on a capturé l’animal, ou plutôt que JE l’ai capturé, j’en fais quoi ?

	 

	Un soupir exaspéré s’est échappé de la bouche d’Agathe.

	 

	– Tu l’épingles sur Pinterest et tu n’y touches plus.

	– Ce qui signifie ?

	– Je ne vais pas te faire un dessin, Sonia ! 

	– Et si je m’attache ? 

	– Débrouille-toi pour que ça n’arrive pas.

	– De plus en plus foireux ton plan, si tu veux mon avis.

	 

	Agathe a pris la mouche.

	 

	– En attendant, t’as une meilleure idée ?

	– Pour l’instant je sèche. 

	– La première qui a une illumination rappelle l’autre.

	– Ça marche. 

	 

	Si j’avais pu les observer durant cet édifiant conciliabule, je les aurais comparées à deux vautours affamés tournoyant au-dessus de la dépouille de mon ex.
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	Petits inconvénients de la vie en solo

	 

	 

	 

	Vers 20 heures, poussée par la faim, je suis sortie du bain. Ma nudité drapée dans une serviette éponge humide – faute d’avoir pensé à brancher le sèche-serviettes électrique – j’ai atterri dans ma mini cuisine où m’attendait le spectacle affligeant de la vaisselle sale accumulée dans l’évier. Dans un bel élan d’évitement, j’ai ouvert la porte du réfrigérateur qui m’a révélé son vide sidéral. Le fantôme de mon ex en a profité pour ricaner dans mon oreillette : « Va falloir te dénicher un autre personal shopper, darling ! » Quelle idée de l’avoir mis à la porte la veille du jour où il se coltinait les achats alimentaires de la semaine !

	 

	Profites-en pour te mettre au régime ma grosse ! a suggéré cette peste de conscience qui se croit toujours plus mince que moi. 

	 

	Seul un pack de quatre yaourts nature bio au bifidus actif survivait dans ce froid polaire et me narguait, l’air de dire : Je sais que tes intestins n’ont jamais pu saquer les bifidus, mais ce sera eux ou rien. 

	 

	– Eux ! a glouglouté mon estomac. 

	 

	Dans ma hâte de m’emparer du pack, le drap de bain s’est affalé sur le carrelage, offrant ma nudité au courant d’air glacial. Du coup, je suis partie en vrille. Ce qui se traduit chez moi par une démonstration de hakka au féminin que je pratique parfois, non sans succès, devant mes élèves, faute de solution alternative pour les mater. Autant dire que la Reine de la zénitude pouvait aller se rhabiller. Ce que j’ai fait, en me glissant dans le vaste et douillet cocon d’un pull 100% cachemire ayant appartenu à mon ex et considéré comme prise de guerre désormais. Vautrée sur les coussins d’Ektorp, je me suis mise à laper à même le pot les bifidus tapis dans le yaourt bio. Insipide ! La perspective de pouvoir me gaver d’aliments bourrés de sucre, de conservateurs et autres additifs nuisibles à ma précieuse santé sans subir le regard outragé et les remarques acides d’un toubib parano m’a regonflée à bloc. Du coup, je suis remontée sur mon petit nuage et j’ai décidé d’en profiter pour informer ma mère du nouvel état civil de sa fille chérie.

	 

	– Allô maman, c’est moi, j’ai une grande nouvelle à t’annoncer.

	 

	En entendant son cri de joie, je me suis mordu la langue mais trop tard.

	 

	– Laisse-moi deviner, ma chérie ! Gaspard et toi vous allez vous…

	 

	Mais qu’est-ce qu’elles avaient toutes à vouloir qu’on convole en justes noces ?

	 

	– Ben non au contraire, on se sépare.

	 

	– Quoi ! Il est parti avec une autre ?

	 

	Boum ! Je me suis faite dégommer de mon nuage aussi sec qu’un cowboy débutant dans un rodéo.

	 

	– Ben non. Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

	– Excuse-moi, c’est sorti tout seul. Il est évident que lorsqu’on a la chance de vivre avec ma fille, on ne la plaque pas pour une autre, forcément moins bien.

	– Tu ironises ou… ?

	– Pas du tout. Attends… ne me dis pas qu’il s’est découvert des tendances ho…

	– Maman, qu’est-ce que tu vas imaginer ?

	– J’essaie de ne pas imaginer le pire, ma petite fille.

	– Le pire ?

	– Que tu l’aies mis à la porte de ton appartement, je veux dire de notre appartement, avec armes et bagages.

	 

	Là, j’ai senti les bifidus qui remontaient en varappe le long de mon tube digestif. 

	 

	– Ben si, ai-je gargouillé.

	– Tu es inconsciente, ma fille.

	– Pourquoi ?

	– Un garçon si sérieux, si amoureux, si attentif. Nous fondions tellement d’espoirs sur lui. Je ne sais pas comment je vais annoncer cette mauvaise nouvelle à ton père. Il faut que je le ménage tu sais. Il a le cœur fragile.

	 

	Ma conscience pédalait à fond derrière maman, moi pas.

	 

	– Justement, il me surprotégeait, m’empêchait de vivre. Depuis que je suis seule, je respire, j’ai l’impression de renaître. 

	– On ne naît qu’une fois, et en ce qui te concerne, ce fut dans la douleur.

	 

	En voiture Simone ! C’était reparti pour un tour.

	 

	– Maman, je connais l’histoire de ton accouchement par cœur, inutile de la répéter.

	 

	Elle a émis un reniflement larmoyant.

	 

	– C’est ta vie après tout. Tu es assez grande pour savoir ce que tu fais. Mais je pense que cette séparation est une grosse bêtise et que tu vas le regretter.

	– Ça m’étonnerait !

	 

	Je me la jouais inflexible mais je sentais bien que ma mauvaise conscience ne voulait pas lâcher le morceau. 

	 

	– On en reparlera dans peu de temps. Bon, je dois te quitter, j’ai mon bridge.

	 

	J’ai pris ma voix de petite fille implorante.

	 

	– Maman ? 

	 

	Naturellement, elle a craqué. 

	 

	– Ma chérie ?

	– Rien, j’avais juste envie de continuer à papoter avec toi.

	– Dans ce cas, passe nous voir ce week-end, ça te changera les idées.

	 

	C’était gentil, mais je n’allais quand même pas lui laisser croire que je n’avais rien planifié. Un premier week-end en solo, ça se fête normalement.

	 

	– Je ne suis pas certaine d’être libre, il faut que je consulte mon agenda.

	 

	Hélas, ma mère n’est pas du genre à se laisser duper aussi facilement !

	 

	– C’est ça, rappelle-moi après ta consultation, a-t-elle ironisé. 

	 

	Là-dessus, elle m’a quasiment raccroché au nez sous prétexte que ses amis bridgeurs piétinaient devant sa porte. 

	 

	Par acquis de conscience, j’ai quand même ouvert mon agenda électronique et oh surprise, à la date du samedi j’avais noté : « 20 h Dîner chez les tronches de cake  Apporter champagne ».

	 

	Naturellement, je l’avais zappé ce fichu dîner chez le professeur T. de C., le patron de Gaspard et sa femme. D’un clic, je les ai sortis de ma vie, eux, leur tronche enfarinée et leur roquet agressif. Ouf ! Une corvée en moins à porter au crédit de ma vie en solo. 

	 

	Comme par hasard, Gaspard en a profité pour me relancer par SMS :

	 

	[Tu m’accompagnes samedi chez les T.? Réponds vite please ! Si c’est non, ils seront déçus et moi… encore plus. Love you. G.]

	 

	D’un côté, ce rappel prouvait qu’au moins notre rupture ne l’avait pas conduit à commettre un acte irréparable. Au contraire, d’après le ton pragmatique du message, G. gardait les pieds sur terre et ne manifestait aucun signe de désespoir. Ma chienne de conscience pouvait s’endormir paisiblement dans son panier. D’un autre côté, il me faisait habilement sentir qu’en me défilant, je ne faisais pas avancer sa carrière, un peu comme s’il s’amusait à titiller la chienne avec un bâton pour troubler son sommeil. Seulement, comme j’avais mieux à faire que de la figuration chez les T., j’ai répondu sans état d’âme :

	 

	[Sorry, mais c’est non. Inutile de jouer au couple devant ton boss alors que nous n’en sommes plus un. L.]

	 

	Peut-être allait-il finir par se résigner ?

	 

	Comment meubler ce trou dans mon agenda ? J’ai relancé Agathe pour qu’on se programme un dîner entre filles. Par l’intermédiaire de sa messagerie, elle m’a envoyée sur les roses. C’était prévisible. « Dès que tu auras lâché le corps de ton toy boy, rappelle-moi, coquine. Je suis libre samedi soir et j’ai une furieuse envie de fêter mon célibat », ai-je confié à son répondeur.

	 

	Moins de trente secondes plus tard, je recevais ce texto, preuve qu’elle avait les mains libres : 

	 

	[Sorry ma biche. Ce WE, Guillaume et moi on se fait Un homme et une femme en replay à Deauville.]

	 

	Voilà, j’étais lâchée ! Tout ça parce que ma best friend kiffait un minot. No luck ! Par dépit, j’ai kidnappé la Veuve Cliquot que Gaspard avait mise au frais en prévision du fameux dîner, et je l’ai entamée par le goulot avant de mettre en œuvre mon plan B : appeler Sonia à la rescousse. Elle a répondu illico. 

	 

	– Tiens, salut Laure. Qu’est-ce que tu deviens ? 

	 

	Sa voix sonnait assez faux. Jamais elle n’aurait pu faire actrice, encore moins prof. Du coup, elle est devenue infirmière. Et le hasard a voulu qu’elle bosse dans le même hôpital que mon ex. 

	 

	– Je suppose qu’Agathe t’a prévenue au sujet de Gaspard et moi ?

	– Oui, je suis au courant, a-t-elle soupiré. Justement, j’allais t’appeler. Ça va toi ?

	 

	Je me suis forcée à rire.

	 

	– Mais oui, ça va. Pas besoin de t’adresser à moi comme si je venais d’enterrer mon mec. 

	– C’est pas ça, juste, je me demandais si tu ne regrettais pas un peu quand même ?

	– Tu rigoles ! C’est la meilleure décision de ma vie. 

	– Si tu l’affirmes !

	 

	Elle semblait sceptique, mais je ne me suis pas démontée.

	 

	– Justement, je me disais que samedi soir, on pourrait peut-être sortir ensemble pour fêter ma nouvelle vie en solo. J’ai une grosse envie de déconner. 

	– Ça va pas être possible, parce que samedi, il y a une méga teuf chez Pauline, la sœur de Tony, le pote de… 

	– De Gaspard, je sais, ai-je soupiré. 

	– J’avais promis d’y être, avant d’apprendre qu’il… s’était installé chez Tony.

	 

	À la faveur de son embarras, j’ai feint d’être déjà au courant.

	 

	– Pas de problème, Sonia. On va pas se déchirer entre copines parce que Gaspard et moi on est séparés.

	– Je suis contente que tu le prennes bien.

	 

	Elle paraissait vraiment soulagée.

	 

	– De toute façon, ça m’étonnerait que tu le croises à la soirée de Pauline. Samedi, il a un dîner chez son chef de service. À moins qu’il y fasse un saut après mais j’en doute, ce n’est pas un grand fêtard le Gaspard, ai-je prétendu en continuant à biberonner le champagne que j’avais déjà bien éclusé. 

	 

	L’échange terminé, j’ai balancé mon téléphone sur Ektorp, histoire de me défouler, avant de m’effondrer sur lui, toujours cramponnée à la Veuve comme à une bouée. La perspective de ne pas rencontrer Gaspard avait semblé décevoir Sonia au point que je me suis demandé si elle n’avait pas des visées sur lui. Est-ce que ça se fait de piquer l’ex d’une copine ? J’ai réalisé que cette éventualité était limite traumatisante. Et ma mauvaise conscience s’est réveillée aussi sec. M’enfin Laure, tu voudrais qu’il passe le reste de sa vie à se lamenter et à te supplier de le reprendre ?

	 

	– J’avoue que ça ne me déplairait pas qu’il me regrette un peu, lui ai-je rétorqué. Qu’il ne regarde, ni ne touche aucune autre femme pendant… disons six mois ?

	– Quelle cruauté ! Une bête de sexe comme lui, s’abstenir pendant six mois ! Même pas en rêve, ma petite.

	 

	Il n’empêche, mes deux meilleures copines me laissaient en rade. Je n’allais tout de même pas passer mon premier samedi en solo scotchée à mon canap’ en matant un beau gosse ou un bad boy dans une série débile ? Ces petits plaisirs-là, c’était bon pour les soirs de la semaine.

	 

	Comme si elle lisait dans mes pensées, Agathe m’a expédié un texto, à la limite de la provoc :

	 

	[Si t’as personne pour t’éclater samedi, va traîner sur AdopteUnMec.com. Y a parfois des bons coups ]

	 

	[C’est là que t’as pécho ton toy boy ] lui ai-je balancé dans la foulée en gobant les dernières bulles de champagne.

	 

	En attendant, pas question de m’abaisser à aller draguer des mecs sur un quelconque site de rencontres. Je préférais encore aller me faire cocooner chez mes vieux parents. J’ai donc rappelé ma mère qui m’a collé une fessée virtuelle.

	 

	– Tu as vu l’heure ?

	– Non, ai-je répondu honnêtement tandis que mon estomac gargouillait comme une bouilloire électrique en fin d’ébullition.

	 

	Elle a dû percevoir ce signal de détresse car son ton s’est adouci. 

	 

	– Que se passe-t-il, ma petite fille, tu as une voix bizarre ?

	 

	Les bulles de la Veuve en ont profité pour s’arracher de ma gorge en faisant un tapage peu ragoutant. 

	 

	– Mais non pas tout, je vais très bien, ai-je articulé avec difficulté.

	– Si tu le dis ! a-t-elle répliqué sans y croire.

	– Alors voilà, j’ai consulté.

	– Un médecin ? a-t-elle ricané.

	– Mon agenda. 

	– Conclusion ?

	– J’ai réussi à me libérer et ça me ferait plaisir de passer le week-end avec vous. 

	– Ton père va être content. Tu comptes arriver vers quelle heure ? 

	– Il faut que je vérifie les horaires de train.

	 

	Sur un plateau, je lui apportais ses répliques acerbes.

	 

	– Où ai-je la tête ? J’oubliais que tu ne disposais plus d’un chauffeur. D’ailleurs, c’est un bon prétexte pour tenter de repasser ton permis de conduire, n’est-ce pas, ma chérie ?

	 

	La vache ! Un coup de poignard par phrase. J’ai songé à laisser tomber mais papa aurait été trop déçu.

	 

	– Ton père consulte l’indicateur des chemins de fer, a-t-elle ajouté plus gentiment.

	 

	J’ai cru reprendre le dessus en la raillant :

	 

	– L’indicateur des chemins de fer ! Plus personne ne dit ça !

	 

	– Nous si ! Mais il utilise sa tablette, si tu veux tout savoir. On vit peut-être à la campagne, mais on n’est pas complètement coupés des nouvelles technologies. 

	 

	Quand j’ai attrapé un crayon dans ma trousse pour noter les horaires sur l’étiquette de la bouteille, mes glandes lacrymales se sont mises en branle. Un souvenir poignant venait de me traverser la mémoire : celui de mon ex taillant mes mines avec autant d’application que lorsqu’il pelait les patates bio ou rasait son menton viril. 

	 

	– Ton père viendra te chercher à la gare. Ça nous fait plaisir tu sais, même si on aurait préféré…

	 

	C’en était trop !

	 

	– S’il te plaît, ne remue pas le couteau dans la plaie. D’ailleurs, pendant mon séjour, j’aimerais que vous fassiez l’embargo sur Gaspard. 

	 

	Avertissement sans effet.

	 

	– À propos, tu as de ses nouvelles ? Il ne dort pas sous les ponts j’espère ? 

	– Non. Il loge chez un ami, en attendant de trouver un appartement.

	– Tu me rassures, je me faisais du souci pour lui. 

	– À propos, ne profite pas de ma visite pour rameuter les célibataires de votre bled. Si j’ai laissé tomber ton ex-futur gendre idéal, c’est pour le bonheur de vivre en solo, d’accord ?

	– Je te trouve bien égoïste, ma chérie, mais je respecte ton choix. Ne t’inquiète pas, les célibataires de notre bled, comme tu dis, sont des divorcés ou des veufs qui ont deux fois ton âge. Des célibataires bien sous tous rapports style Gaspard, ça ne court pas les rues, hélas… sauf quand des jeunes femmes écervelées comme toi les mettent à la rue justement.

	– On avait dit embargo !

	– J’ai exprimé ce que j’avais sur le cœur. Je n’en parlerai plus, c’est promis.

	 

	Comme je la connaissais, ça n’engageait à rien. 

	 

	À la fin de cet échange punchy, j’étais aussi sonnée qu’un boxeur après un K.O. Histoire de retrouver un semblant de zénitude, j’ai sorti mon carnet de listes. Satisfaire mes petits plaisirs requérait quelques accessoires en rupture de stock. Voilà ce qu’on pouvait lire sur ma shopping list : bain aux huiles essentielles ; bougies parfumées ; clopes (arôme mentholé) ; pyjama Hello Kitty ; piles télécommande ; chablis (3 bouteilles) ; Nesquick ; biscuits Pépito (3 paquets) ; chaussettes douillettes ; chat…

	 

	Le chat s’était inscrit tout seul, sans que j’y prenne garde ! Pas question de me perdre en vaines conjectures. Je l’ai viré d’un trait de crayon avant de passer à la liste de mes urgences consignées dans mon carnet ad hoc, comme les idées me venaient et sans ordre de priorité : choper articles shopping list ; m’inscrire auto-école ; vider placards et tiroirs (bazar G.) ; mettre bazar G. en cartons ; choper cartons vides ; actualiser liste contacts ; récupérer double clés G. ; faire vaisselle ; corriger copies ; adopter chat…

	 

	Voilà que le matou se faufilait une nouvelle fois à mon insu dans mes projets ! Mon estomac vide devait être à l’origine de ce délire. Par chance, les réserves en nourriture contenaient encore de quoi me concocter un sandwich. Peu rancunier, Ektorp, mon fidèle canapé, qui subissait souvent mes accès de rage, m’a accueillie sans broncher. Un épisode de la série Arrow venait de débuter sur TF1. Quand le torse tatoué du sublime Stephen Amell, alias l’Archer, est apparu sur l’écran, et qu’il m’a fixée de son regard de loup, j’ai cru mourir de combustion spontanée.
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